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Ah! sans doute, la mizere physique et la morale grandit le monde ; mmus
est-ce la fautr de Jésius-Christ ou de ceux qui ne veulent pas lde lui? Ln

proprelié incréeule a-t-elle le droit d'accuser 'impuissanre le la propr ̄te

chrétienne ? Celle-ci, diminuée par Papostasie d'une portion de la socité
évangélique, fait ce qu'elle peut, et Pautre portion ne lui laiîsse pas mmelfl
la liberté d'action de la charité. Elle n'e:i donc pas coinîpable des iaux
présents; elle ne le sera pas des maux à venir. Que ceux-!à guérissent leS
plaies qui les fonti! .'1 coninuer.

-- o----
Ausitét qu'une pensée vraie est entrée dans notre esprit, elle jette une

lamière qui nous fait voir une foule d'autres objets que nrous n'apperce-
vions pas auparavant.

ASSEMBLÉE DES lE31BRFS DE L'OPPOSITION.
A une asemblée tenue jeudi, le 2 aîvril -146. comiiosée des mvemubre.

suivas, de l'assemblée lézislative du Canada, savoir:
N3M. Armsitrong. Balv'n, Berthelot. Bouthillier, Caneron. Cauchon.

Chabot, Chauveau. Desaulnrier, Dewitt, Drummond, Lacoste, L.fantai: e.
Lantier. Laterière. Laurin, Leslie, Merriru. morin, Méthor, J. S. McDouaN.,
Nelson, Price, Roblin. Rousseai Taché, Thompson.

L'hun. M. Saidvin fut appelé au fauteuil et M. Drummond fut prié d'a-
rir comme secrétaire.

Sur motion du Dr. Taché, 5-econdé par M. Leslie il fu.
Réso/u, lo.-Que la discussion qui s'est élevée le 27e jour du courant.

sur une motion faite par M. Cameron dans la chambre d'assemb!lé. nus
ayant convaincu qu-une coîrespondance importante a récemment eu lieiu.
au sujet d'un changment pronosé dans 1Padmtinitration provinciale, et le ,
pays cri général ayant un prorfund inirért à s'assurer de ce que comporte
cette correýpoindancc. il devient %le notre devoir comme représeintans d'unrrîe
partie considérab!e dtu peuple du Canada. d'exiger d'u-ne maniére prezsante
des membres du parti libéral qui ont eu part à cette correspondance, de la
communiquer ein entier à cette assemb--e. s'il l'ont en leur possession.

Pluieurs des membres avant alors déclaré qu'il était cru généralement
que Phon. M. Lafontaine était partie dans la correspondance cr question.
ce monsieur fut requis de se conforner nu désir exprimé par la réóolutionl
qui précède, et bur ce. il prodiisit les papiers suivainr :

1 c . Extrait d'une lettre de l'hon. E. R. Catron à l'hon. L. H. Lafon-
taine, en date du 7 septembre 145.

2 . Lettre de Phon. E. R. Caron à lhon. L. H. Lafontaine. en date
du S sept. 1S45.

3 ý . Lettre de lhon. L. H. Lafontaine à l'ion. E. P. Caron. cri date
du 10 sept. 154.5.

4 . Lettre de P«hon. E. R. Caron. à l'hon. W. Draper. en date du 17
sept. 145.

5r . Lettre de Phon. W. Draper à l'lon. E, R. Caron, en date du 16
octobre 184-5.

6 . Lettie du même au même. rn date du 19 nov. 1S45.
7 . Lettre de lhon. E. R. Camn, à 'hon. W. Draper, cri date du 26

rept. 3845.
Ces lettres étant lues par le secrétaire. il fut proposé par M. Bouthillier,

secondé par M. Armstronr et
.Résolu, 2= . Que cette assemblée fait ses sinceres remercinens à l'hon.

.Lafontaine pour lui avoir communiqué Pimport4inte corresionlance qui
vient d'être lue, et cette assemublée pense "qu'elle doit déclarer que la nature
de la dite correspondance, est telle qu'elle oblige Al. Lafontaine de la ren-
dre publique, lorsqu'il sera appelé à le faire à sa place en parlement-et il
est ensute sur motion de M. Cameron, secondé par M. Chabot.

Résolu, 3 . Que la corduite de M. Lafontaine pendant toute cette né-
gociatiun a été celle d'un vrai patriote, d'un homme i'état et dun vrai Ca-
nadien, et elle est éminemment calculée pour confronter et rendre encore
plus forte la confiance que nous reposons en lui depuis longtemps.

(Signé) LEWis T. DRUsIoo,
Secrétaire.

(Vrai Copie),

Mo.itréal, 2 avril 1846.
CORRESPONDANCOE M INISTERIELLE.

COPIE.
ExTRAIT DUz< LETTRtE DE M. CAnOxN A M. LAFONTAINE. "P

Québec, 7 Sep.cibre 1845.
Mon cher ami,-Je me fnis un devoir de vous écrire la sulistance d'une

conversaqion que j'ai erre il y a quelque toms àMontrni, avec M. Draper,
dans laquelle il m'a rnanifesté le désir de voir quelques-uns du ns amis se
joindre à ladministratiQn ;.voici ce dont il sngit.

.Dès l'été dernier, M. Diaper Fans être auszi explicite qu'il l'a été cette
fois, m'avait fait entendré qu'il serait bien flatté (le voir quîehlues Canadiens-
Français faire partie de 'Admini:tration, autres que ceux qui y sont déjà.
Il m'a-ait mentionné Morin comme un de ceux-là et lotit cai me diteant
qu'il regardait comme impo-ssible de vous y voir entrer v1s mme, à raison
de. difficultés personneiles existan't entre vous et le gouvfrreur, il me don na
a-comprendre qu'il y avait moyen de faire disparaitre cet obstacle, cn vous

pourvoyant autrement. Qnntut ài M. Ibiwi, il p1 rti tr. -oti mr o
qu'il serait disp(oié à -ge retirer de lui--müém. et S'iîh t il.e avoir des in,-
1Crinnrtour.s sur le sujet. Je r lgardni ti -e-la curIi de simpiv. on fi d en -
ces que je deva's garlr pour moi, vil qul'd rie m'vaiit pa, Ïn1ri-1 les
communiquer. Queblue- jours rv- udmon départ pouar Montr:.j reçu
de lui ine note rire rappelant cette conversation et erie lrr: lui haliii rmml-
niquer les dilfliculté que j' vo.ais un r:tpp rtmen, anri, dis:i-il, que

assurer s'ii n'y aur lit pas wiiev!zlns de les icie 11-larai:re. Je .i répuidis
que devant aller à Monrtréal, je le ver ais et lui fer;rie- là ima reoie.

En elift l'aynet renc-ontré, a pré. avoril lrturnt ri-ne -ir les avantazes
que le puhlic en général, el partilauiremrnti p;trie frçai d la popu.
lation. retireraient d'avoir dais le Coni-eil i pas d persî:res cînnîarln
les Ieýîoinrs de lins et en état il' r rvoir; aprés mr:oir r pris2n1ù le tort
que autre isolreent cuait nr lXs-C daîl i.n entier. rma:is i'. pariciliè-
rerment a notre pordmn il sa popua'tion. il i'a ilit qu'il yVait diditilcil-
tés. iais qu'il tillait vair :'il 'y avait ps me.:n de les s .-m9o1nr r. La
preiiére était dei pourvir de situaUto les nouve4x Veu. Lr-dessus il
m'a t dit que Mr. Vig.r serait fi-ilement induit à >c re.irer 0t M. lPapi-
nniu rie demandait paIs mieux: qre ee durx sêtatio- devant être remn-
plies par des Canadienr.Français; il m'a pa:ra -irer vair Mirin lrésilent
du C mna-il, mais a tout évènemant pour cetti tw-e, il v.u!rt u i:anndien.
Il a parlé de ha situ:iîrnr dl, Si) licireur-Gonîral qui rldevat être ozccupée par
uni de notre originre, et qui, quoique ne f•iant pas nom.na:iment partie du
mirritère-n'en exercerait paîs mroinis rne grinh inl r sur hi clruite
des adres. Il a ausi parié d2 [r s1 tia . d'un A 4i:rt- Srr t ire qui

i'r niat a son homme d2, e mlrmers re-er!t:rbrss et qui deiît être remu-
p! par qlriquuln ivant ur devnt avoir un,ègn dans le Pairluie:t. Voici
a peu prüs tout ce qu'il porit rWrir pooir r ioment à o rmis, qr'ils
pourraient eurx-rênrcs ensuite travailî-r ù. fuie leur part plurs cniiérable.

Une autre dillicirîté urril a sigralèe était relativeî à vusmrme. A vo:re su-
let il a dit que rien ne lui 11crnit plus I plaisrque de vous avoir piir collabo-
ra:teur ; mais que le gorerneur it Virn - lrrvant vols renonrer-. il t'allait
renoncer a vius voir fi.irc prtie de 'Aîl.nini-tratioi rant que IL-ni Mecalfe
serait au pouoir irais qu'il erait rinje îe sacriier un tthomme de votre
inportanre et de votre mérit p i: qe vo-a - s-rit lier, b ib ul):es s' le
tesniernt. irai4 que l'on ét-iit prêt à l"ire disp:rnritre Veeîe llieutté en vous
plaçant de manière à vous satisfir. J'.ai co.ngnrrs oun il rm;'i dit que l'inten-
tion était le vous meure :ur le Bumrir.

Quant à M. lndrvin,il n'en a ;as i rra rhoe; mais j'ai compris rom-
me d'ins la première coînversatior doui je r ai par!ë. qu'il comptait qu'il
se retirerait le lui-mme. Il mr'a dit qu'ilv vait d'autres détals sur les-
quels il était sûr que lon pourrait S'enteniie:-. Tîut c tCi rira été dit avec
permission de le communiquer, et mènrîm aveG prière i.'aire tout ce (lui dé-
pendrait du moi pour cil crtier un r::iproche t t pour enggtr quelques-uns des nîtres à prendre dans le conseil le, s (1i-e g Ion pouvait aire vi-
der pour le moient.

Je dois vois lire que je suis d'vis (lue Ptat dans lequel inus sommez
ne petit pas durer.... Ce qu'on nou riTre est peu de chose, mais ce Pour-
rnit être le coimencement de queblluo chs de ineux.... il est très pos-
sible que je vie aI les choses, rrais il i teiib!e que cette ouverture vaut
bien la peine q uroîn y réfléchi e; je viir la con.ique as cette Vue
ifin qure vous y pensiez, avec librti de la communiquer, mais la chose doit
étre faite avec discrétion......

Tout å vous,
Eo. C.aoN.

.COPIE.
Lettre de l'Hon. R. E. Citron, à M. Lafonfaine

(Patrv :r..)
Qulrrc, S Sept. 1545.

Mon chier ami.-Vouns recevrez avec In présente la lettre que je vous ai
écrite hier bien à la hàte, mais qui cintient pourtant un récit correct, cn
substance dri moins le ce qui e'en passé etre Ml. Draper, et moi, et au,,si
un exposé succinct rmais sicère de mes opinions présentes sur l'important
sujet qui v a tonné lieu. Quelqlue suit votre imanière de voir les choses,
que vos vires s'accordent ou.non avec les miennese, jospére que catus rue
rendrez la jut-twie de croire que les mnoitifs qui rre font agir dans cette cir-
constince sont honntes et désintéressée.

Tout ce que je rire suis proposé était de faire part à vots et à M. Morin,de l'ouverture qui m'avait été faite, bien détermitné i rne pas pousser la cho-
se Plus loi, si vous êtes d'avis que larrangemnent Proposé t tout atre qui
pourrait meure de nosg u pouvoir, sont imripossibles dans les circons-
tances. Si tel est le cas.je le regretterni sirn'rement, iais je mie résigne-
rai et.âttendrai les circon taices plus îhavorables.

Quand à la partie de la transacti.n qui vous regarde, je ne la mentionne
seulement pas, étant d (is (le dpillitès votre position vous devez regarder
cette aflhire comme 'il s'agissait d'un attie et que vous n'eussiez rien a yL.ire piersonnrellemrernt.

[I is i pas iècessaire le vous dire que in lettre d'hier est d'une nature
confidentielle ; qulrlle rie doit être coiiniitiiqiée qu' Marin et à tels autres

rnrs doInti vins êtes sûfir, puisque si la ildmarche itireprise tit sans résul-.ir¯t, il serait imieux pour tout le mnonde que ha chose restàt'entre nous. Ecri-


